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4 mai 1813.

dl nos Compatriotes

Un grand nombre de nos compatriotes, 
■ comptant sur notre indépendance et notre im
partialité, noos ont priés de présenter quel
ques considérations à i'app ii d’un projet sé
rieux, qui obtiendra, nous l’espérons, l’assen
timent tle tous. .Comme nous sommes l'organe 
naturel de tous très concitoyens q ti nous ex
poseront des idées raisonnables etjustes, nous 
allons essayer de développer les arguments qui 
justifient leur loyale proposition ; nous invite
rons en meme temps ceux qui l'approuve ont 
a vouloir bien nous faire connaître leur opi- j 
nion par la voie de la publicité.

Notre digne colonel doit être accablé sans 
-être rebuté par tant de fatigues continuelles.; ; 
obligé de s’occuper presque seul de radinmis- y 
(ration de la légion des fournitures, des réela- ’ 

anations de tout genre, de l’organisation géné
rale, de la discipline, de l’ordre, &c , il mérite, ■ 
a cause de son zèle soutenu , de ses excellen
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UN DISCIPLE DE CAGUOSTR0.

(Suite).

L’Algérien, «n spéculateur qui sait qu’il faut «voir 
plus d'u ie corde à son arc, s'attachait aussi beaucoup à 
enlever des gens puissamment riches, sans s’occuper de 
l'âge, ni du sexe ; il s’empressait ensuite, moyennant 
une énorme rançon, de rendre les captifs a leurs familles 
désolées. Il emportait encore, mais ce n’était guère que 
comme lest de navire, comme appoint <le l'opération, de 
pauvres diables dont <>n faisait des bêtes de somme en 
Afrique, et qu’attendaient un travail excessif, une nour
riture tout juste suffisante pour ne pas mourir de faim, et 
d’innombrables coups.de bâton.

Nul doute, s écrie-t-on dans tout Palerme, que le for
ban n’ait enlevé le duc, La chose paraissait en effet vrai
semblable.

Le coinmandant de la marine militaire de Sicile or
donne aussitôt â quatre speronares, renommés pour leur 
marche supérieure, de courir, de voler à la poursuite du 
corsaire. Le prince promet de l’or â pleine tonne si on

tes intentions et deses effets souvent couron
nés de succès , qu’on lui vienne promptement 
en aide , et qu’en lui conservant sa haute et 
salutaire influence, on allège le poids des diffi
cultés qui pèsent exclusivement s ir lui.

Un seul ho nme, quelle q te soit son intelli
gence , quelle que soit la force de sa voloiré , 
peut bien pendant quesque temps s’< cc per â 
lui seul d’une administratioii telle que celle qui 
doit nous régir, Mais les fatigues physiques et 
intellectuelles, qui surviennent infailliblement, 
détendent peu â peu les ressorts de besprit, 
en émoussent l’énergie, q lelque pu ssa.ite 
qu’elle soit, et, en l’obligeant de négliger cer
tains détails .toujours importants, n lisent né
cessairement â ^ensemble des vues et de l’exé- 
cution.

Comme nos mtë. êts les plus chers, com ne 
nos droits de français, comme nos existences â 
tous sont en jeu, comme â chaque instant il 
peut se soulever une question q li compromet
te nos fortunes , notre nationalité et notre vie , 
comme la conservation de -toutes ces choses 
belles, indispensables et saintes dépend 
principalement de notre administration, il a 
paru a des hommes désintéressés et sages qu'il 
serait bon . pou- fonder une institution utile â 
tous , d’avoir tout simplement recours â cette 
maxime si v eille et pourtant toujours vraie : 
« Il y a quelqu'un qui a plus d'intelligence que 
l'homme le plus intelligent ; ce quelqu'un, c'est 
tout le m mde "

U est donc nécessaire qiPil sait .fait un appel 
aux vœ ix de toute la Légion des Vol uraires 
Français , et que ses suif âges désignent des 
hommes intelhgeus et considérés, qui, déjà en
gagés dans notre mouvement, soient capibles , 
par leur influence, de lui imprimer nue direc- 
tibn régulière et constante ; qui , présidés par 
l’homme honorable que l’opinion publique a 
justement placé â notre tête, l’aident dans son 
immense travail, et s'occupent de la discipline,

lui rameau son fils Montée par des marins d’élite et 
pleins d'ardeur, l'escadrille appareille â la hâte, elle se 
couvre de voile, elle s’enfonce a l'horizon: elle avait dis
paru que soixante mille .Palerinitains la -regardaient en
core oû elle n'était pas.

G lëtano avait voulu s'embarquer sur un de ces bâli- 
mens.

Le jour tomba, -sans que les vigies placées au haut des 
mâts eussent rien découvert. La nuit vint ; le veut, d'a
bord sec et serré, redoubla de force ; la mer se souleva; 
bref l’on eut une tempête furieuse.

Un des spe roua res regagna Païenne; deux autres s’en 
furent je ne sais oû ; et celui qui portait Gaëtano, après 
avoir lutté contre une effroyableAourmente, après avoir 
passé trente-six heures sous l’eau plutôt que dessus, re- 
lâcha, fen avarie, â Trapani.

On y apprit que, du haut de leurs tours placées le long 
du rivage, les gardiens avaient vu, la veille, sombrer au 
large une goélette courant sans pavillon, mais que l’on 
reconnaissait au premier coup-d'csil pour un croiseur 
barbaresque,- l’équipage entier avait dù périr au milieu 
du gouffre oû ce bâtiment s’etait englouti.

Des émissaires actifs furent cependant envoyés â Al
ger, â Tuni«, j Tripoli, â Maroc. " Donnez-moi quel-

de l'administration gé tér.de, des réclamations 
de tout genre, de l'ordre enfin.

Ces hommes, Is sont parmi nous; et le peu
ple, qui choisit bien, quand il choisit libre
ment, saura les trouver et les mettre en lu
mière : v >x popali. vox Del. Le modèle de ce 
conseil d'administration, nou-j le trouvons dans 
celle France, qui, n'en déplaise u MAI. les 
Anglais, est le véritable centre de la civilisa
tion et des institutions utiles , indispensables 
pour la conservation des peuples et de la li
berté.

Ce cotise l composé d’hommes tels que ceux 
dont nous parlons plus haut, aura nécessaire
ment, par sa composition meme , des vues lar
ges et circonstriies pourtant dans des lim tes 
fixées; il donnera aux déci ions prises l’auto - 
rite que donne â toute résolution le vœ i d’un ; 
mjirité, vœ i q li implique discussion ; et la 
portée de ses actes lui imposera une réserve 
toujours attentive, condition nécess.d e â l’état 
provisoire de toutes circonstances exception- 
n elles.

Notre digne colonel remercira ses compatrio- 
tesde s’être offerts eux memes a assumer umr 
responsabiLtétrop lourde pour un seul homme, 
â partager un travail pénible de toutes les 
heures, de tous les instants Nous devins d’au
tant plus nous hâter de créer c; conseil, que 
notre patrie nous en donne le modèle dans son 
organisation mil.taire , et qu'il nous aura suffi 
de jeter vers elle un regard observateur, pour 
y rencontrer une création, levier puissant cou ■ 
tre les obstacles q ie nous aurons A sur m inter.

Au lésumé , suivant l’opinion des Français 
qui ont bien voul i nous ch dsir pour interpre 
te, le conseil d-administration , dont ils propo
sent formelieme.it la création, serait ains com
posé;

CJ'.’SEIL d’aDMIWISTRATIOX
De la Légion des Volontaires Français.

1. Le colonel, président de droit.

que nouvelle de Filippo, leur dit le prince, et vous di
rez vous-mêmes quelle récompense vous voulez. ” Pu- 
rei le promesse, bien faite pour stimuler le zèle, pour 
amener a l'impossible, n’itneoa point de résultat ; quelle 
que fût la bonne volonté des agens, ils ne purent rien ap
prendre au sujet du duc, et lorsque Auensch IJ arriva ei 
Sicile, l'infortune, je crois l'avoir dit, avait disparu de
puis trois ans.

Le prince, qui ne pouvait renoncer â son idée chérie 
défaire passer Léonora dans sa faucille, avait cône i 
l’idée de lui donner Gaëtano pour époux.

Fidèle aux engagement qu'elle avait pris avec Filippo, 
qu’elle ne cessait de pleurer, Léonora rejeta long-temp- 
avec colère et désision les ouvertures qui lui furent fu
ies en ce sens.

De son côté, Gaëtano, montrant une loyauté cheval s 
resque, s’opposait, quoiqu'il fût vivement épris de L <. 
nora, â ce qu'on la tournioinâi â cet égard. “ M m frè e 
n'est peut-être pas mort, dis ih-il; il serait affreux d: 
profiter de l’incertitude où nous sont nés sur son comp
te, pour me mettre dans le cas de le priver de ce qu I 
aurait préféré â la vie. ”

Touchée de cette grandeur d'âne, Léonora finit par 
regarder Gaëtano d'un œ.l munis sévère; le prince fu-

coups.de
t%25c3%25a9r.de
formelieme.it


LE PâWOÏE FRANÇAIS.
2. Un chef de bataillon.
3. Un capitaine
4. Lin capitaine-rapporteur, secrétaire.
5. Un lieutenant
f». Un sous lieutenant.
7. Un sergent.
8. Un intendant militaire.
'Foute décision serait prise à la majo ité ab

solue.
Voila, n peu de chose prés . comment serait 

composé ce conseil ; nous avons dit plus haut 
quelles seraient ses attributions. C’est â la ma
jorité de nos compatriotes â prononcer. S’il ne 
croient pas devoir l’honorer de leur approba
tion , nous nous consolerons en songeant que 
notre intention était de mettre en lumière une 
idée utile. S’ils en confirment la nécessité par 
leurs libres suffrages, nous nous réjouirons mo
destement d’avoir servi d’organe â des vœux 
prévoyants et sincères, et d’avoir contribué, 
par le développement d’une proposition pleine 
de mesure, de sagesse et d’â propos, a répon- 
dre aux expressions de M. le consul qui daigne 
nous traiter de garnements et de brouillons.

Quoiqu'il advienne, n us aurons la cons
cience d'avoir accompli aussi convenablement 
qu’il nous a été possible, un devoir impérieux, 
cl noos espérons avec confiance qu'on nous 
tiendra compte de notre bonne volonté.

A. Delacour.

— 500 étrangers ont pris les armes â Mi
nas ; la plupart sont Français.

ENE LAGUN M tYTI AC.

Y qnricntcen cqnind en pditira batec bor- 
ch iliib -hnb qn hqhartnen hartci-rat gare ho
rion dél''! diatcoco, g ré mi cri i r hercatcen 
rl en batte meiiaçatcen mliiibaqtiitti gure 
h 'tio ciaz gabetinc iz y ec , ez qcçagnn 
a ha'* egttti de la eguna gurfi' Errogooren Lesta 
célébratr-oco, no mliaz h m'ahi Eç^ooué hareo, 
oihoyt ginten ezditu la bih tcetic g ddu ez 
ca été mahi abandonatiac izatnh'ea h tren 
han r; c. h irmct ra gafdeguincitieti éta dey a 
ynvatiuden haraz.

G ire o h dfozg'rbiac ectit ac bnhmbadira 
yin ii v consp'vadji çac'la Erregm ry, hayn 
traneiandaco < iren egun preci itu lie -, ya q ii-

ten haron protlcccioné inercchHceco gniran, 
izangnité n<thy elgarrequin unione hnnbatian 
atchiq'rdéz.agtin ohovesq-iy franges icena, 
lek't urrutthiiutan czag taras deçagun gare 
adpq’iider eta gur t ana ver bayéta té ègtre 
otsaye , urrun tzannratn éfé gu ë heirico 
amod o sur-rntu hnra cztela guré bihoteeta- 
riebehinoré urmndti, tçmquten horren h<>s- 
cuabhin fran-cs éta b harbaiingb u induéré 
g- C'en elgar'eqiiui h I er pet ideç igungucicc 
Fwa Erregue, viva Francia.

V--——------------------$--------------------

Monsieur le réducteur du National.

Je sais tout aussi bien que l'Oriental dont vous pu. 
blh z la lettre, etje le liens d i brave colon d Ganbahli, 
qu'il a eu le malheur de perd'» nn h onni». et que 
Brown a eu 5 hommes tué» à l'i e des Rats, 3 à bord, 
plusieurs blessés, et qu'il h r“Ç i-5 boulets d m* la co- 
<pie de *0 1 brick. Je vous, dirai qu'un oubli n'est ja
mais une faute; que-l'insolence qm se cache est igno. 
b'e; que, si notre journal-parait ie soir, je me promène 
le jour. S mvenez vous, monsieur, qué'GiJhe' t signait 
hardiment ses vers accusateurs. A. Dhlacjur.

Extrait d une lettre de son excellence le gêné ni en 
ch“f lies armées de lu république.

A son excelle r e le ministre de la guerre.
Durazno, 23 avril 1813.

Mon tout particulier ami,

V ms savez, sans doute, que le colonel-B mz est ici, 
et doit marcher dem un avec un ; colonne de plus de 
u tile hmnm-s à l’effet de s’emparer de toute (li côte 
non! du R o N*gro, «t poursuivre un e >rps de sauva
ges assassins en possession dû P ysan In.

J’ai destiné mie sucre colonne aux ordres du colo
nel Sentun m pour hostiliser les >nuvagis a-sarMiis qui 
occupent les Pointes de Morcelés.

J’ai ''e tiné Alcobi, avec des f uces respectiblév, 
afin q i’i poursuive le trait e invétéré et sajvig> M». 
rdo Barreto qui infeste le départent mt de'Csrio- 
Lirgo.

Bientôt je serai réuni â notre avant-girde q il se 
trouve a Santa Lucia C’htca

Le cdonel Siiva, avec sa nombreuse division, dé
fend énergiquement le département de Mai l mad., 
ayant, comme vo is devez le savoir, châtié le cou. 
m rçant, deven i partisan, B irgueno (le 16 courant), 
lequel a perdu 75 homme-, tant moi ts que prisonniers 
sui 80 qu’il avait â ses o d .-s S ulemaut il lui eu est 
lesté 5 pour pub 1er sa déroute

J’ai enfin arrangé les nombr 'use* familles que me
na t en convoi l’armée; j'ai ét ib i mes dep. ts de ch _

vaux, dis hôpitaux ainsi que des ateliers pour rétablir 
les armes.

Nos amis M ula iagas, généial Ramirez et Avalos 
ont passé l'Urngnai. le 8 courant, après avoir dérouté 
I Indien Tacuabé; ils se sont établis dans le d parle
ment de G >ya avec une colonne de l50i) hommes.

Ignacio et Servando G niiez ont de nouveau occu
pé le T.da. après avoir pendant la nuit été, â Pando, 
effrayés p ir l’uléf que j’allais attaquer Oribe.

AujoUrd hui nrê in-, plusieurs déserteurs de l’ennemi 
ont passé daim nome camp; et confirment les nouvelles 
que nous savions déji du mauvais état de leurs che 
vaux, vu la saison avancée, et le manque de bestiaux 
pour nourrir leurs troupes. La faim se fait déjà bien 
sentir.

Non» avons en vue un numéro du IN allouai, en d . 
te du », par lequel nous avons appris avec plaisirll t 
résolution héroïque der Français et Italiens résidant a 
Montevideo; ce qui a fait un g arni effet Mans d'armés 
et vo is pouvez leur assurer qu’ils méritent notre ami
tié.

J’ai le plaisir de vous saluer, votre serviteur et amj

Fructuoso Rivera.

Montévidéo, le 2 mai 1843.

^ Capitaine,

Honore de votre confiance, et après m'ètre estim é 
heureux de servir sons vos ordres, Je dois avec regret 
vous annoncer, qu'envaison des circonstances qui de- 
vieunent de jour en jour plusiiuquiétames, et de la déter
mination presque générale parmi nos compatriotes,f je 
crois de mon devoir, lie p isser â une des compagnies Ide 
la garde nationale mobile. Il me suffira de vous dire,'Ca
pitaine,«que ni mes-intérêta, ni ma famille ne miorit’pe- 
ru un obstacle à oette démarche impérieusement dictée 
par la sûreté de tous.

Agréez, capitaine, l'assurance Ms toute mon estime., 
et croyez -m sincère regret .que j'éprouve de me séparer 
de vous; mais, eu toute circonstance, veuillez compter 
sur moi.

Votre dévoué serviteur,

Jli. M mnetoii, sergent â la pre. 
nnêre compagnie du 4 bataillon

M. Pouillan, capitaine delà Ire. compagnie du 4e. ba
taillon des-volontaires franc us.

Montévidéo, le 4 mai 1843.

— On lit dans le Constitutio. il il :

Au moment de mettre sons presse, nous n’avons pu 
savoir d’autres nouvelles do B iuikh Ayres ar i ivé is 
aii-onr l'h ii nar le vape ir angl iis, que la e. rtfi' in iti m 
du triomphe de la liberté â Cor e it"S, et des symp. 
tomes sérieux ' ' n p u h lin soulèvement qipse mani

sait toujours tout ce qui dépendait de lui pour la faire 
consentir au mariage dont il avait fait le but de sa vie, , 
et puis, quoiqu'attachée de bonne foi, arec ferveur, â la 
mémoire de celui que, si jeune encore, elle avait aimé, 
Léon ira était femme ; et auprès des femmes, en Scde 
comme â Paris, comme partout peut-être, un mort ou 
un vivant qui fait le. mort trois ans entiers court bien 
quelque r sque d’avoir tort.

Les choses en étaient â ce point , au moment oû 
Auenschild mit le pied au château de Moute-Cali.

Causeur spirituel et d’une instruction rare chez les 
académiciens (aussi n’était-il de nulle académie), ayant 
beaucoup vu et bien vu, enthoutiaste préoccupé de ces < 
mystérieux secrets sur lesquel se penche avidement tou
te tête humaine, l’Allemand devint bientôt l'oracle de la 
maison de Villa-Termi ; il y était nécessaire; l’on ad
mirait, l'on croyait ce qu’il avait dit avant qu’il n’eût 
parlé ; le prince, dont les facultés intellectuelles ava eut 
nn peu souffert de ses chagrins poignans, lui prêtait sur- 
•to it une oreille attentive; et, lorsqu’il entendait Auens- 
child s’exprimer en ternies plus ou moins clairs sur le 
pouvoir qu’il avait de commander â la nature, le cœur 
du malheureux père sa rouvrait un peu â l’espoir , il se 
berçait de l'idée que son hôte réussirait âlui fournir 
quelques reiiseignemens sur le sort de Filippo.

C ttc idée devint bientôt une pensée dévorante ; une 
fois qu elle eut pris possession du cerveau du prince, 
elle ne le quitta plus.

Il n’y tint pas, et un jour, se trouvant seul avec l’Al
lemand, il hésita, il pâlit; il lui dit enfin .-

— Vous voyez, mon cher hôte, ce qui se passe ici ; 
mous n'avons eu aucun secret pour vous; vous méritiez

toute notre confiance et vous la possédez. Léonora, je 
ne vous apprends rien de neuf, n’a-plus qu’un sentiment 
de tendresse el de respecl-paur mon malheureux fils ; et 
si elle avait la certitude de son trépas, ajouta le pere en 
sauglottant, elle donnerait sa main â G lëtano. Celui-ci, 
se d rejeton, seul espoir de notre famille, la plus vieille 
de la S.cile, languit, -bourrelé d’indécissiou.; il aime, 
m iis il lutte contre le penchant auquel il serait h ureux 
de s’abandonner ; il ne sait si un jour F lippu ne vou
dra pas réclamer sa fiancée. Tout cela me mine, me 
mène an tombeau. Vou* comprenez d’ailleurs que je । e 
saurais me résigner â perdre l’espoir d’une union qui * 
si long temps été mou rêve de tous les momens et q i 
d ut perpétuer ma race, en doublant sa splendeur. Elle 
pourrait d’ailleurs faire le bonheur de deux personnes 
qui me sont également chères. Tout affrense*qui soit 
pour nous la certitude de la mort de Filippo, peut-ê.re 
devrions nous la préférer a cet état de doute, d ignoran
ce qui fait notre malheur â tous Vous possédez, mon 
ami. de terribles secrets.; le .monde invisible n’est pas 
fermé pour vous. Serait-il possible de nous donner l’as
surance de ce qu’est devenu celui que nous a si inopiné
ment, si mystérieusement été ravi?

— Vous me demandez la quelque chose de bien gra
ve, répondit Auenschild apres un instant de silence; 
oui, si votre fils n’est plus, je puis faire apparaître son 
ombre • elle nous révélera quel a été son sort ; mais vo
tre pupille, votre autre fils consentirpnt-t-ils â cette re
doutable épreuve ? rnudront-ils en être les témoins 7

__ Je leur en parlerai, répliqua le prince. Antonio, 
ajouta-t-il en sonnant son valel-de-chambre, allez préve
nir le marquis G lëiauo ijueje-désire l'entretenir.

Quels que fussent les mûiagemens avec lesquels on 
apprit a Léonora la promesse .qu'avait fuie l'Allemand, 
des qu'elle comprit de quoi il était question, elle s'éva
nouit rie frayeur : pins elle revint â elle, puis enfin (ô 
fille d’Eve, ô ilèmon de la curiosité !) elle donna â en- 
tendre qu'elle assisterait à l’expérience.; on lui promit 
d'ailleurs que si Filippo était encore vivant, l’on ne verrai 
rien.

Gaëtano se récria vivement contre ce qui lui parut 
un sacrilège; il céda ensuite aux argumens de son père, 
et aussi â son propre désir de voir son sort se décider.

Ce fut une discussion singulière que celle qui eut lieu 
entre ces trois personnes , au sujet de l’engagement 
qu’avait pris le nécromancien. Faut-il évoquer le mort ! 
le laisserons-nous dans le repos de la tombe î Et ce di
sant, les interlocuteurs tremblaient de tous leurs mem
bres ; une sueur pâle inondait leur front, leurs dents 
claquaient. Je douie qu’il y ait au monde un mé
nage oû un semblable débat ait eu lieu depuis ; et 
cependant je suis incapable d’inventer un mot de ce que 
je vous raconte.

Il fut donc convenu q-ie Auenschild aurait recours a 
son terrible savoir.

Il demanda qu’il lui fût accorde sept jours pour ses 
préparatifs.

La semaine parut bien longue et bien courte aux ha- 
bilans de Moute-Cali ; ils désiraient â Ja fois en rappro
cher el en éloigner le terme fatal ; ils seraient devenus 
fous si.leur attente s’ètait prolongée davantage.

Le nécromancien avait profilé de son long séjour en 
Sicile pour s'entourer des reiiseignemens les plus cir
constanciés sur les habitudes et la tournure de Filippo ;



LS F JO! ElIO^S FRAæSA'S. 3
frsterait à Santa Fé, oû E higno avat commencé â 
pieu Ire il J* mes ire» énergiques qui faisaient pressen
tir l> crainte <l‘iin <1 miser immédiat.

Rn-as avait de fréquentes conférences avec les prin
cipaux île sa bande, et l'effervescence de la ma-h irque 
imgme de a mesure que pâlit la malh uieuse étoi e de 
>«hi iiiailrc.

F^IANCZ.

Paris, 10 janvier 1841

( Suite tl FiN. )

Au fini, b ffntivrrneinenl n- serait pas fâché de se 
■'débarrasser du gouverneur actuel de PAInquc pour 
-pmrêder â la ré ilxitioii «le la vice-royauté du dur 
d'Amiiale. ce pr< j-t f»vori de la cour. M us, â cela, il 
y a deux pui-sans o!»Uacle<. Le premier serait l’effet 
m »r il <| le cite révocation produirait sur i’ sprit des 
Arab^. A tort ou A ranun, ou aitiHue en Afrique h 
drfiiH d’Ab-el-K oltT au géneial Bugeau L Avant 
lui, les K ibylrs infestaient les envirm s n’A gui jm- 
<1 i’«iu Sah *1. Aujourd'hui ces excursions de nom.nies 
suit ce-isé n"ii-se.ib m ut e dre I » me et le Peht-AM.% 
mais encore ua i* la vallce de Chéldf et dans une par- 
Tiede celle de la Chiiïi. Il ippeler le gouverne ur avant ( 
<pie fœ ivre d*. la pacifi-atroi ne soit achevée et con- 
'$ » idé-, c’est vouloir r.ecominencer celle «e iviede Fé- 
mdofe, -pii a duré peu Lut les dix prem ères années 
■de l’occupation. A < e point «le vue, le uiainl en de M 
Bureau I est presque imposé, el son ab ence ne peut 

-être que temporal:*'». Il exisl^, eu ouire, uu second 
'indifp ur mén ig<*r le vénérai. La dynastie Compte
I) •aucmip sur lu.* Ou sa l qu'il e l un eXie capricieux, 
«•rigm I, infitué «le «•’» idées mais <>n sait egalement 
qii’»l e.-t actifF, «-mirage ix 11 dévoué. La dynastie a 
donc intérêt a l’avoir pour ami, et encore plus a ne 
pas l’avoir pour a 'versaire. Une lévoca.hm inoppor
tune, me n • quand <>n Padoucuait avec le grade de 
^KrCi h >1, ^friirsj<ait le gei.é al Bugeaud. Il lient a 
l’oeuvie q-?iî a commencé»1, el, quoiqu’il déclare dans 
s i brochure, qu’// n^entendpas s'eta niser en Algérie, 

41 iiVn est pas moins certain qu’il ifa- crpt mit pas 
«ans humeur une M’épuré qui aurait les caracléies 
sl’une disgrâce. La cour a pu en juger quand ehe a 
rnvrye eu A géiiê le général llumigny avec une m.s- 
«ion qui ressemblait beaucoup â de r«upionnage.

1 appartement du sorcier ; celui-ci montrait une •conte
nance pâle -el émue, mais Ferme et passive ; Léonora 
tremblait de tous ses membres et respirait de tontes ses 
forces un flacon pour ne pas s’évanouir ; Gaèlano et le 
prince avaient l’air de deux criminels que l’on même â 

■la potence.
Une seule lampe jetait dans cette vaste pièce un reflet 

ilugubre.
Auenschild l’éteignit, se tut un moment; puis pro-

Il était revêtu du costume qu’il portait le dernier jour 
qu’on l’avait vu. Ses mains étaient chargées de fer; il 
gisait sans vie sut une grevé sablonneuse; l’eau coulait 
de ses cheveux, de ses vêtemens. Bientôt la lame parut 
le couvrir, et tout disparut. Pas un mot n’avait été 
échangé durant celte stè.e eTayante ; les assistait», 
immobiles, glacés, les yeux avidement fixés sur ce qui 
se passait devant eux, retenaient leur haleine. L'obcus- 
rité renaît, et Léonora, poussant un cri déchirant, toin- 
b', privée de nentimetit, dans les bras du prince.

Elle fut obligée de garder le lit assez long-temps 
avant de se remettre d’une secousse aussi rude; le prin
ce se trouva indisposé ; il fit appeler les plus habiles 
docteurs de Paleruïe, et ceuX-ci se gardèrent bien de 
guérir trop tôt l’illustre malade. Gaëtano s’enferma dans 
ses appartenions, et le nécromancien dissimulait sous un 
air consterné une bonni.e envie de rire.

O.i n’eut plus de doute de In mort de Filippo ; le 
prince voulut qu'On service digne de lui fut célébré 
pour l'âme du malheureux noyé. Toutes les cloches de 
Païenne sonnèrent â triple volée pendant soixant.-douze 
heures de suite ; la cathédrale fut tendue de noir jusqu'à 
l'extrémité de sa girouette : Pou compta deux mille huit 
cent cinquante cierges autour du catafalque, et le car-

La question des sucres semble toujours rendue dans 
Je se rs «le 11 suppression, (|U'»iqu1"ii ml parlé et s j mis 
derniers d’un nouveau pas rétrograde. Cependant, le 

•parti opposé â c« tte so nti n s’est réveillé et fût de 
-granla flirts. L's f b iranU de sucre, qui demandent 
le ra h ’, «ut eu l<» tort de « b u-ir ici u ie sorte «le dé- ,! 
légué sa..s cond'tancr, auquel un • prime a eie<promi- 
se sur le uio danl des indemnité* qm -e anni acro«. 
dée . Ce délégué a cru léunir autour de lui les fabn. a

cans nécessite ix, ce ix que la perspective .l'un rachat 
doit délivrer des embarras .l’une exploitation oueieu- 
se. M ùs les granit fabricant -, les h mimés impu t ints 
de cette industrie, viennent de séparer leur cause de 
cale la. l’eut être em-ee plutôt de leur paît une op- 
p ,-ilion de forme et une pi «testati.m conlre des dé- 
mar< h"» fûtes au nom de toute la sucrerie de bette
rave. Q loiqu'.l en soit, ils demandent le maintien <1 ■ 
leur industrie contre ceux qui eu veulent l’extinction. 
Il è-t vrai qu’h ti’accepteiU que le stitu quo et reçu- 
Uni devint l’idé i d'une égalité de droits, ce qui équi
vaut à une déclaration u’impui-sant-e et â uu laux- 
fuyant qui ne termine rien Cependant, il e t à crain
dre que cette pièce ne j nie uu grand râle devant la 
। Il uiibre d. s députés et devant la commission qui sera 
nommée. En d. h rs de la fab icatiun, il existe une 
classe intéressée au maintien de la fabrication du su
cre indigène, celle des agriculteurs et surtout de. pro- 
puétiires fonciers. Ce parti très puissant a déjà me
nacé M, Guizot de représailles, et il ne serait pas im
possible que,, p nr celle aft me e nnuie pour la traité 
b-lg -, le miuistie ne dit : “ Q, i il vnut mieux subor- 
dueuer lu question « son existence, que son existence 
n la question..,

Les partisans du rach d sont en outre menacés 
d’une protestation a»-ez puissante. La chambre de 
commerce de Parts vient de ni ftie la que-Uon à l’or
dre du jour et elle a iiomme tmecommission pour s’eu 
occuper immédiatein-nt. Celte cmnunsHoim pris une 
résolut! m et s’occupe de .léJgm son rapport El e 
doit conclure au rejet du lach .t. comme une solution 
empiique^ et h l'égalisation des dmil , amenés à la 
fois par une augmentation sur ceux du sucie indigène, 
et une d m iiu i m sur ceux du suc e colonial. Si la 
chambië de coin uë ce adopte les com lusiolts du rap
port, ce sera la envoie une autmitë e<mt e le prineq e 
de l'indemnité .files Conséquence- qu’il peut avon.

Il parait que la to i-ed des tn'Hist e< v eut de déci- 
dm la nomma.l 'ii immé hile d'un go iverueui aux lies 
.Marquises. D'aprés les bruns qui courent au ministère 
de la lue Roya e, ce serait le capitaine de vaisseau 
Bruat, officier nés distingué, qui serait promu à ce 
poste 11 partirait de Toulon sur lu frégate ('Uranie. 
Le gouvernement e«t décidé u taire des lies Marquises 
un poste important et un point de relai ha pour les 
baleiniers de toutes les nations. Pour le moment-, il 
n'est pas question de d muer a ces des une destination 
pémti nti.ine; mais il est a crone que plus tard, quand 
ou se »e a une..x assuré des ressources qu’ Iles peuvent 
offri , un établi semeut de ce genre y sera fondé Mal 
h in eusrin mt les terre» cuit vailles sont peu étendues 
dans cet a chipe1, qui offre partout des falat.es escar- 
pees et s. ulenn lit quelques veisans ët quelques vallons 
fertiles. L: pl is g and avantage de cette possession 
se a celui de deux m ig.nfi pies lnii< s ; celle de Tuîo 
At et de Madle-d< - Dois, les deux plus sû es de toute 
la Po'yué.i.-, avec la baie des Iles, sur la Nouvelle- 
Zelai.de. W. W.

— Le MoinlC:n publiait hier, dan» sa partie officiel
le, nue ordi nuance royale. eu quiv anie articles, relative 
a l’oignmsatton des cliamb es de «maire» et a la dis
cipliné du nwtai'at. Cette o. dounanee e-t précédé, 
d’un rapport au roi de M. le ministre de la justice, qui 
en explique l’esprit et le but. La matière nous parait 
assez importante pour le pubbcet pour les * ffi ier» 
ministériels, pnur que lions tieprndrii-ions ce rapport, a 
la fin duquel se trouve dbiillems consignée la recou* 
naissance formol e 'lu droit de IranstuLslun des office* 
creé par la loi du 2S avril 1816:

* Sue, dit M. le ministre de la justice. 1* notariat a 
toujours été environné d’nne grande con idér-ti m- Lé 
législateur de l’an Xl.en d mn int aux 11 it .ires le ti- 
tie de fmir'tiomiHH’ea publics-, a p oclamé l’uupurt incë 
d - leur pr f'essimi.
’■ La nécessité Je la soumettre â les conditions par* 

ticubéres et à un régime spécial n’a jamais Clé méeon- 
nutq et même à l'epoque ..u d-s idée» exagérées de 
concurrence et d’égalité dominai Ht dans la législation, 
elle a é. hsfipéâ la suppre sion qui avau frappé les 
dlsfféiente- C o porati.ms groupées autour de I i mvgis* 
Iraluie. C’est l’étendue de la confi mee que le tiuta- 
ri t doit inspirer qui le place dans ce rang élevé. 
Cette 'CotifiaHee ne s’apjd quu p s à des farts i» > és ; 
les actes pour le quels s. u mtei ve .tien est réclamée 
se rattachent u tous les événem-ns stiecesSMs de la 
vie, de la famille, et à toutes les transactions qu'amè
nent ë mouvement des nft iire» el les doplacèm ;ns vo
lontaires de la propriété. C’e t ainsi qu'appelés a 
oim-taler les vol..mes les plus saciées et à d muer f ir- 
ce aux dtoits les plus précisé ix, les Urtai es ex^t ont 
une sorte de magistrature, qm .: mtrib le passsamm ni 
au repos des f.mille» et au maintien de la moralité 
publique.
“ Mais plu» l’iiisfifutinn a d’im|rort ince et d’utilité, 

plus il est lté-ess ui e de réprimer les abus q ui ten
draient â s’y introduire. Bans <-es dernière années, 
des fautes graves ont elé réve'é s, des dé-a-tres d mt la 
pensée publique s’est vivement emue o u éclaté, el 
l’on s'est de u .n lé s'il ne devenait pas nécessaire de 
dmu,er une force nouvelle aux moyens consacrés par 
la loi p >ur piévenirle retour de sembables malh»ur*.

“ Aux -termes de la loi du 25 v.Btôe auXl.ieno- 
tariat est placé sous la surveillance des tribunaux-. 
U est juste et convenable, e । en t, que la magi-trature 
étende son autorité sur d s fonctionnaire» entre les 
mains desquels la l"i reinet le» intérêts des justiciables, 
et qui, par leur origine remontent aux premiers éla* 
b issenrens de l’ordre jmiieiairé Aupré' .les tribunaux 
exi-tent des ch uiibiës de discip'ine chargées d'aider 
cette surveillance.

' Les chambies ont été instituées par l’arrété du 2 
nivôse an XIL qui a cmifei é a ix notaires eux mêmes 
le droit de la former par voie d'élection.

“ P is eu vertu du pouvoir que l’article 50 de la loi 
de ventôse an XI cb lierait au gouvernement cet a ré* 
lé n’a pas cessé d’é'rè en vigueur ; mais il avait sage
ment prévu, dan» smi article 23, que l’.-xpé ie o-e r<-n-

'il s’était procuré delui un portrait en pied: il ne lui eu 
sfilla.tp n davantage pour da petite comédie qu il se 

puoposait de J mer.
“ Je vais, se dit-il, rendre, après tout, fort consens ces * 

^nibécilles qui me regardent déjà comme mieux qu’un 
Shwnime, et qui vont, pour le coup, me prendre tout-â- 
Mah pour un Dieu. La noce se fera? je serai comblé de 
- cadeaux, de pi èvena lices ; on nu ru de mo i une peur 
effroyable, et je ferai ici toux ce que‘je voudrai. Ma foi ! 
vivent I »s sots quand ils sont riches^ Ils viennent au 
monde pour fournir de l’argent aux geirs d’esprit. Mon 
illustre maître avait bien raison lorsq’d me disait que la 
fortune des gens hardis écrit toute faite, qn’il n’y avait 
qu â spéculer tsur la'Crédulité du public. Il ne demaud-e 
pas mieux que d'être trompé, pourvu qu’un s’y prenne 
un peu cumuie il faut?’

Et durant ce monologue, Anenschild arrangeait di- : 
“vers objets dans sa chambre ; elle devait cire la scène 
de ses évocations.

Il faisait jeûner les deux WJa-Termi et Léonora ; il 
•leur avait recommandé de passer les jours et les nuits en * 
prières; il avait exalte toutes leurs facultés outre mesure.

L instant fixé arriva ; tous quatre étaient réunis dans

nmiçant d'une voix agitée quelques formules cabalisti
ques, il finit par enjoindre à l’ombre lie Filippo d’appa- 
raîire, et de révéler quel avait été "son'destin.

Une clarté bleuâ're vuit illuminer faiblement l’extré- 
mXé de l’app itlement.

Un éclat douteux permît d’entrevoir un vaste miroir 
que couvrait une épa sse vapeur ; elle se dissipa par 
ilerrcr ; elle laissa voir Filippo en personne.

dinal Oltobeni ofiéia lui-même, assisté de cinq arche* 
véques.

A la porte deVégFtse. l oti distribua aux pauvres 4‘OOW 
ducats. Couvert d'im ioirtieiiSe manteau de deuil, Auens* 
clnld assista a 1a cérémonie funèbre ; ou remarqua com
bien ses yeux étaient rouges, et pins d-utie fois on le 
vit enfoncer sa figure dans sou mouchoir; ou l'euteudil 
sangloter.

Un magnifique mausolée en marbre blanc de Cara-e, 
avec deux colossales figures allégoriques, s'éleva bientôt 
dans l'église de Sauiie-Rosalie. Afin que le premier 
venu pût y lire â la mémoire de quel personnage était 
érige ce somptueux monument, l'on y grava une très- 
longue et trés-rouflaiite inscription en hébreu, en grec 
et eu latin. Ce fut, soit dit en passant, le seul rapport 
qu'eût Filippo avec Michel Montaigne. J'ai vu entrois 
langues l'épitaphe de l'auteur dois Essais sur sim tom
beau ; c'est dans l'ancienne église des Feuillans, â Bor
deaux , qui le renferme, le troisième pilier a «mm 
gauche.

Au bout de deux on trois mois, le mariage de G c* 
tano et de Léonora n'était plus douteux.

AuenScladd, entouré de vénération et d'égards, servi 
à genoux par une armée de domestiques, S'était tassé de 
cette existence mi peu monotone â la longue; il « étau 
pas bouline à s'endormir dans le faste; et pour avoir 
trop mangé les plat» les plus recherches servis dans de 
la vaisselle d'argent, il n'avut plus faim.

(La suite au prochain numéro.)

falat.es
Zelai.de


LE MTMôîS raÊNCÀÎS.

«Irait oécessaiie une orgmiotinn plus complète ries 
chambre» de discipline ; «'est l’accomplissement de 
cette prévision que nous nous sommes proposés en 
prépa am 1“ projet d’iûdiimiance que nous venons sou- 

■ mettre â Votre Majesté.
" Les dispositions nouvelles de ce projet, qui a été 

déhbé'é en conseL-l’état;'ont toutes pour but de 
f rtdier, en matière de discipline, l'action d«s cham
bre <le m.itihis et «elles des tribunaux.

' La plus importante des modifications adoptées est 
«'elle qui disette aux chambres de n»lare« le droit de 
provoquer la destitution des membres dé la compa
gnie rpii mit manqué a la probité,â l’h nin. ur ou mnt’ié- 
pies de 1 mr ordre. Le nouveau droit quéLur est 
conféré leur permettra d’exercer leur surveillance avec 
plus d’autorité.

“ L’arrête rie l’an XII ne s'était pas occupé de ré. 
pierre quia rapporté la cléncalnre, etd’o&irnne 
récompensé aux notaires qui se retirent apres avuh 
exercé leiri fonctions avec distinction.

Cependant, veiller â ce que les aspirants ru nota
riat s’y disposent par un travail assidu et une conduite 
régulière, promettre une rémunération à la fin d’une 
carrière h norablement parcourue, c’est prepaierde 
bons choix, c'est encourager les efforts vers le bien.
“Deux tûtes du projet d’ordonnance sont consa

crés aux aspirants à la profe-s on de notaire et à I h i- 
notariat,

' ■ Les chambres surveilleront la-conduite des nspi- 
tans, et assureront qu'ils ne rendent dignes des f me 
timor auxq'iel - s ils prétendent.

" Quant A l’honorâriat. une ordonnance rendue par 
Vote Miusté, le- conférera surin proposition des 
< hambres de discipline et le rapport du ministre de la 
j istice.

“ Ce te disposition donne un nouveau relief à l’ins- 
t'tutiou ; el e place I i notariat suas l'influence de cette 
pensée d’ordie et de conservation, si chère à la-magis- 
trafutv. qui rattache les magi-trats, connue membres 
li uioraires, aux compagnies dont ils cessent de par- 
taper les ta.aux.

■' L’article 12 renf rme une des dispositions prin- 
« iptdes du projet ; il def col aux notaires de se livrer 
« certaines operation» qu’il détermine ; la pupart ne 
s- nt pas 1 répréhensibles en elles-mêmes, maiselles 
tendent â comprome tie la position de ces nfli iers pu- 
L ies et â exposer leurs clients â des risques contre les- 
<pn ls ceux-ci sont sans déf lue, parce qu’ils n’ont pu 
les prévoir. La rég'e est que les notaires doivent se 
rente mer soigneusement -dans l’exercice de leurs 

t f mitions
“ Le- tribunaux, qui sont^chargés paf la lot de l’an 

XI de la discipline du notari.it, feront respecter ces 
régies, dont l’application rassurera l’opinion publique. 
Lu même temps qu’ils veilleront à ce que ces prohibi
tions soient scrupuleusement observées à l’avenir, ils 
apporteront une sage ine-ure dans l’appiéciation des 
faits qui ont été accomplis notoirement, de b mne foi 
et sans contradiction, soit des chambres de discipline, 
soit des magistrat».

“ L'ordonnance dont je viens d'exposer les bases 
principale-, manifeste clairement la juste sollicitude 
rlimt le gouvernement du roi est animé pour le nota- 
liât; elle se rattache soigneusement, dans tout s se- 
pie-criptions, aux principes de l'institution telle «pie 
1 ont faite le» lois antérieures et le» nécessités révérées, 
pur l'expérience ; c'est dire assez que, tout en-réser
vant dans toute sa plénitude le droit de nomination, 
dépendance nécessaire de la puissante publique, et 
garantie indispensidile coiitie les abus, le gonverue-- 
inent regaide aussi comme hors d’atteinte le droit de 
transmission des offices créés par la loi duâ8 avril 

816. A aucune é^oq ie il n'a songé â admettre ni a 
proposer aucune altération de cé droit, et les inquiéta 
■ es qui ont pu se répandre â ce sujet n'ont jamais eu 
le moindre fondement.

" J ai 1 honneur de soumettre a l approbation de 
Votre Ma.|es'é le projet d'ordonnance relatif â l'orgi- 
bisatiou des chambres de notaire» st a la discipline du 
notai int.
“Je suis, &c. --Mah-TIN (du Nord) ”

nouvelles d’e pagne,

— On écrit d ■ Liander .
'• Sont sortis du port, dans la direction d’Haiti, le 

bateau a vapeur frongreso, la fregate Isabelle II et s 
le brick Jasotr L ■ commandant de cos forces nava
les est chargé de demander â la lépublique haïtienne 
pour «pelle raison e le s’est permis de .«e saisir de nos 
batiniens marchands, et lui demander aussi léparatiun 
ale tous les dommage, causés au commerce espagnol. 
Quant au faunique Turnbull, que les uut .rites se sui t

efforcées i de faire passer pour f m. 6 fi a d'étoffer, 
l’affaire, lotit | ■ monde sait équoi s’en -tenir. L" gé- 
néral Valdés W fait preuve, dans cette circonstance, 
d’une faiblesse aussi coupable qu'.xtraoidinaiie. ^a 
faiblesse compromet l’exi-tence de la colonie, surtout 
quand on connaît l’eqirit entreprenant du cabinet de 
Saint-James. Le b-ndo relatif aux esclaves, que le 
gouverneur a pnb'jé, est un acte iinpolitiqn- an suprê
me degré; (M homme a Vaird“ ne pas se d ort-r que 
l'imagination des nègres est échauffée par les décla
mations impudentes de Turnbull, et q fil est dirrigo- 
reux de fl Hier les passions d'h .mines dominé? par la 
pensée dedii' libei lé. ”

— On^dit que vous avons tort dejetede cri d'alarm" 
au «uj -t des Antilles. D'accottl: les Antilles sontplus 
en sûreté que jamais, Lu projet d'insurrectionnel’ les 

'nègres n’est qu’un reve; les tentatives de Turnbull, 
uneSpliii-anteiie ; l’enlèvement de nos navires i>ar les 
nègres dTDiti, nu me isonge ; les proclamations ré
pandues â Cuba, un e .fintillage ; les efforts que fait 
TAngetene depuis drus siècles pour -’emparer du 
golfe de Co ornb. une i veutum du CastMano. P.uir 

■ être du gwûl de I J'.sjwtador, nous ne devrions ouvrir 
la bout h ■ que lorsque Cuba et Porto Rn-co seront une 
seconde édition d» Saint-Domingue ; encore faudra-t- 
il s’exprimer avec mie extrême modération.

MOUVEMENT DU PORT
DE MONTIVIDE >

Arrivées du 4 tuai

Lwbone goelette anglaise Albion, de 131 t. cap. 
Mm tine â ordr ’ a vec sel.

Londres, bii.k anglais Ahtrri- Ann, de 201 t. cap. 
H noter, é K-nul ’V.

Roscoff, bai que françai-e Industrie, avec pommes 
de t-rie, chaux, et autf s eifet u L bir.

MQ Irinado, un b h k anglais avec bétail.
N:w-Caul-*, bri«k anglais ‘Princesse Victoire, a 

Be trand L-breton, avee ch'irbon.
B-Primocc, barque a nericaine Sevene, â - Zimmer. 

mau F'azier et eomp , avec 1193 bq mis. f arme,H19 
bnrfiL bourre, 98 id graisse de < m lion,.411 caissons 
thé, 20 i l eoh'des ?5 id organes 10 bocaux tabacs, 7 
cais id, 125 i l riz, 1'3 lupins. id, 1U0 biscuits, 713 
jambon, 75 barri s esse ice, 167 caisses ch ii-e., 3il 
souliers, 43 batri.s clou-’, 14 caisses meubles, 2(10 
planches, â liqiieq colla, 6 caisses râpé, 65090 pu s 
planches, 200 ballots et 9 colis eff ts.

Buenos Avres, boleau a vapeur de guerre anglais
ArdeM.

Maldonado, britk autrichien Giorgio, et bikk an
glais Tenis, avec bétail

En vue une barque fiançd e â 1’0.

AVI ?..
Nous avons rimnnpur d* piéve ûr lc public que le 

nommé Etienne Lacamie, n *iü <i O oron (B«>se«-Py- 
rènée* ) ent'é < h^z non» lu 22 septembre 1842 , u est 
plus â notre service depu.» lu 29 maix.j'Hir ou nous lu 
limes arrêter par la pobee a cause de sa conduite infi
dèle, les objets qu’il mois avait Volés, trouvée dans sus 
male* et ses aveux eciiispir hH-mème ne laissent au
cun doute sur sa moraine. Apres l’avoir fait élargir , 
ayant fait-diverses recherche» dans notre magasin , 
n »us avons découvei l de nouveau le manque de plu
sieurs pièces, soient données en paiement pour effet â 
sou tirage, o i en cadeau. Le compte a été ac< epté par 
lui. Ces pièces ne sont pas les seules que n «us ayons â 
lui réel uner. car, apres du nouvelle' recherches, n nous 
manque une montre 16 ligues cadran émail, cuvette 
or mat ciselé, ouvrage représentant un bouquet de 
fl mis en relief, p TtaiU lu n * 16,620, et de plus plu 
sieurs baguas, or. roses et brillautr T mis ces objets, 
il s’obéi ie a en nier le vol, c’est p uirq t »i no is puons 
les pjrs innés (pu auraient reçu ei cadeiu ou acheté 
ace jeune h mu ne des march lad ses en deh >rs de notre 
maison, de v >uloir bien nous domi:r des reu'Cg lem ms 
que 11 police n » m inq icrait p u <1J décou vrir, cela dit 
puir la sûreté des p.srg > ni is igioraut la sjich d’mj 
po ivaieut provenir les u'ajeU qu’elles auraient pi re
cevoir ou ach der.

M uitéviJéo, le 2 m li 18 H.

A. Poth:er et E. Letjuk.v2.iu,
Tipudi d; la Curhd de Paris.

Cille Siu-Fi m iciscj.

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.
Nous invitons les volontaire s franç t; qui 

vomiront fai e partie de la compagnie auxili i 
re d'aiti'leie sous le r ommendement du capi
taine Alnz -r-', a -e faire inscri e Imrs du mar- 
< hé, manon t steves, pics du Calé de l'Uru- 
2'"’ V.

Jleiso ù ls h labi radores île Pan.
Los rematadores del derecho impitesto por el Superior 

. Gobierno à lus Sres. panaderos, hacen saber que I). 
Santiago Tribal ha cesailo iiesde et 24 dei corrieote, en 
represeutarh.s. En su consecoencia esta exoneradu de 
todo cargo en este ramo. Los Rematadores.

: Wenx y Ca.

A\ I t.
Aux amnmur des latents H Meor os, intéressants Mr 

Le Oestre /engage J-a «prendre aux «maieins lu mau ère 
d • «oigne l)‘’au<’otjp (Pareront (Lui., p» u de h imn.

I . I our apprendre â faire lu pouJre 4 Canon et de 
cha**»'.

2 1 i« m p«mr graVer-sor I" marS'C avec facilité.
p. l ’em pour 'a poudr • d«‘ lusil- r piston.
4 I«b m pour f.iire l « poudra de’Jup.Nr tonnant.
b. 1 li'in pour I ire le Cidre 4 a perfecj.oo.
6. 1 iem pour f i e du bon viuaig'e avec de l’« au.
7. I ii m pour G rave» sur h" f r bl hC.
8 i i-m p u- G । a ver mic !e f r ou acier.
9 1 '• (D i otir Graver sur Ip- oeufs d'autruche.
10. ld« in । our argenter le Cuiviu-s «üùe Meut.
Il 1 '♦ rn pour Cuiviei le fer.
12* ldnn pour-faire I. s arhnstb Sntriroe.
13. Idem pour chai g. r If vin u rg • en b'anc.
1 4. I leu» pmir Miu i - r le ma bre rompu.
5. [ iem pour fond »• â ‘retint i»tm Barre de Fer.

L"s personnes qui-v »ao r ■ ie »1' Ircn i’imnnorer ne h ur 
Coi fia<» e b’nd ••s^ebOul chez L*l » vre («n face M Rou Îht 
au café de 1 i Cocarde de u-> 9 41 ores «lu mat n , ju<q«i’a 
4 beu1 es du so । , eir . hic.

Bataillon des IPÏontaires Français.
Le Bureau dT44 major du Ba

taillon est installé rue M. Charles, 
maison Pemin â côté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

VOLONTAIR ES FRANÇAIS.
-DEUXIEME BATAILLON.

Voltigeais.
M'étant déjà réuni niant de cœurs dignes 

d’être français, j'ai rempli une liste de Inaves, 
et je me sers de la voie du j 'iirnal pour préve
nir tous ceux qui ne seraient pas enrôlés jus
qu’à ce jour de passer chez moi. rue Bueno- 
V ista, maison Lima oû ils trouveront des amis 
tous voués â la noble «anse que nous défen
dons. Puisque1 c’est notre liberté !....

Le cujfifiiiiie, DULAC.

B^TuftlJLLO^
De Volontaires Français.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

De capitaine de la Ire compa
gnie de voltigeurs fait savoir â 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui /dont pas de 
fusil de vouloir bien paiser chez 
M. Jérome, Estaminet Français, 
rue des pécheurs, oû il leur sera 
délivré des fusils français.
.Montevideo, 15 avril.

Le commun Ent de la compagnie.
POYSFINJEAN

Le Gérant Jh. Reynaud.

Impuni rD Oi'im’’»1) dingwpr Jb- Reynwd.

notari.it



